Histoire d’un garçon: Jafet Francisy Bande
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Mon nom est Jafet Francisy Bande et j’ai 13 ans.  Bien, je pense que j’ai 13 ans car mes parents ne sont pas certains quand je suis né exactement.  C’est assez drôle, vous ne pensez pas?  Je pourrais dire aux gens que j’ai en fait 15 ans et que je suis un homme!  Sur la photo, je porte un t-shirt rouge.  Il y aussi ma mère, Senhora, qui tient le bébé de la famille, Maria, dans ses bras; elle a seulement six mois.  J’ai aussi une autre sœur, Carlota, qui a 7 ans.  Elle porte une robe verte.  Ça doit être sa préférée parce qu’elle la porte presqu’à tous les jours! J’ai trois frères, Tomas, 4 ans, Luis, 5 ans et Mateus qui a 10 ans.  On s’entend très bien, lui et moi : il est un de mes meilleurs amis.   Mon père n’est pas sur la photo car il était parti pêcher quand un touriste l’a prise il y a quelque semaines.  Nous avons quelques touristes qui viennent ici de temps en temps car il y a un gîte pour eux pas très loin d’ici.  J’ai entendu dire qu’ils venaient au Mozambique pour faire de la ‘’pêche sportive’’.  J’ai bien ri la première fois que j’ai entendu ça. Je n’avais jamais pensé que la pêche pouvait être un sport!  Ici, c’est une façon de vivre et  laissez-moi vous dire que ce n’est pas un travail facile.  En tout cas, le touriste en question m’avait demandé s’il pouvait prendre notre photo en face de notre maison.  Il parlait un peu de portugais et comme ma mère ne parle que notre langue tribale, le maindo, c’est moi qui a traduit le message pour le reste de ma famille.  Inutile de vous dire que j’étais très fier de faire la traduction!  Ma mère a dit que bien sûr il pouvait prendre une photo mais à condition qu’il nous envoie une copie.  

Je suis sur que vous avez remarqué notre maison.  Elle est de construction assez simple.  Elle est faite de bâtons de bambou avec un toit de paille.  Elle est petite pour une famille de 8 personnes mais on l’utilise surtout pour dormir.  On passe beaucoup de temps à l’extérieur.  Même ma mère et ma sœur font la cuisine à l’extérieur à l’aide d’un petit feu de bois.  


Nous avions une maison plus grande l’an dernier.  Elle était faite selon le type de construction traditionnel avec de la boue mélangée avec de la paille.  Je vais vous dire ce qui est arrivé à notre maison mais tout d’abord, j’aimerais vous parler de l’endroit où je vis.  Je viens d’un petit village, tout proche de la ville de Chinde, à l’embouchure du puissant fleuve Zambeze. Il doit être le plus grand du Mozambique mais je ne suis pas sûr parce que je n’ai jamais été plus loin que Chinde.  Je peux vous dire que c’est un fleuve très puissant, surtout quand il déborde et inonde les terres avoisinantes quand il y a des pluies torrentielles.  L’année dernière fut particulièrement mauvaise.  L’eau a commencé à monter et monter.  Au début, c’était amusant d’avoir plus d’eau autour.  Mes amis et moi, on faisait semblant de se sauver de l’eau en grimpant aux arbres. On ressemblait à un groupe de singes poussant de grands cris!  Et puis les choses ont empiré.  Les gens ont commencé à partir pour aller dans des camps spéciaux mis sur pied plus haut sur les terres.  Mon père, qui s’appelle Remko, est très têtu et au début il ne voulait pas partir.  Des soldats sont venus et nous ont dit qu’il ne fallait pas rester ici.  Mon père qui était appuyé contre un cocotier leur a répondu, "On ne part pas et c’est la fin de cette histoire!".  

Pendant ce temps, Mateus et moi, on essayait d’attraper nos trois poules qui risquaient d’être emportées par le courant.  Ma mère a supplié mon père de partir et finalement il a accepté.  Nous avons à peine eu le temps de prendre quelques seaux, casseroles et vêtements.  Malheureusement, il a fallu abandonner nos poules.

Nous sommes allés dans un camp et avons vécu là-bas avec d’autres familles,  Chaque famille avait une tente fournie par un groupe appellé CARE.  Ils nous ont aussi apporté de l’eau potable et des nattes de paille bien confortables pour dormir.  Nous avons dû rester au camp pour quelques semaines jusqu’à la fin des inondations.


Quand nous sommes retournés chez nous, nous avons réalisé avec horreur que notre maison avait été emportée par l’inondation et que notre champ de maïs était en ruines!  Nos poules avaient disparu.  Tomas et Luis ont commencé à pleurer mais papa les a pris dans ses bras et leur a dit que tout s’arrangerait.  Il a ajouté qu’on était chanceux d’être vivants.  Puis les garçons ont remarqué que notre cocotier et notre manguier étaient encore debout, alors ils ont vite retrouvé le sourire!   

On a reconstruit notre maison depuis et on a reçu un peu d’argent du gouvernement pour remplacer nos filets de pêche.  Tranquillement la vie reprend son cours.  Ma mère et Carlota ont commencé un nouveau jardin et bientôt, il y aura une nouvelle récolte de maïs, de manioc, de fêves et de bananes.

J’ai recommencé à travailler avec mon père.  Je l’aide à mettre les filets à l’eau à partir de la plage et puis les rentrer en espérant qu’ils seront pleins.  La plupart du temps, ils sont plutôt vides mais on arrive quand même à attraper quelques crevettes et petits poissons.  On en mange quelques-uns mais la plupart sont vendus par maman au marché hebdomadaire de Chinde.  Je travaille environ six heures par jour avec mon père.  Ce n’est pas un travail facile, lancer les filets à l’eau, puis les retirer.  Il faut aussi les réparer régulièrement.  Heureusement, Mateus nous aide maintenant et c’est bien de travailler ensemble.  On espère qu’un jour, on pourra s’acheter un bâteau de pêche afin d’aller pêcher là où il y a plus de poissons.

Le matin, je vais à l’école.  C’est la seule école et il y a tellement d’enfants qu’on doit y aller à différentes périodes de la journée.  Le premier groupe va de 6:30 du matin jusqu’à 10:30, le deuxième, de 10 :30 à 1 :30 et le troisième, de 1 :30 de l’après-midi jusqu’à 5 :30.  Je fais parti du premier groupe et j’en suis bien content car il fait encore frais tôt le matin.  Plus tard dans la journée, il fait si chaud que les professeurs amènent leur classe à l’extérieur pour leur enseigner.  Nous sommes environ 50 dans notre classe et notre salle est pleine à craquer!  
Je suis en quatrième année : j’ai manqué beaucoup de jours d’école afin de pouvoir aider mon père.  Et puis il n’était pas certain au début si c’était une bonne chose pour moi d’aller à l’école. Je vous ai déjà dit qu’il est têtu et qu’il ne voyait pas à quoi bon pourrait servir l’école.  Il a changé d’idée après que des personnes travaillant pour l’UNICEF sont venues à notre village pour parler de l’importance de l’éducation.  Mon père a commencé à se rendre compte qu’en allant à l’école, je pourrais obtenir un meilleur travail et peut-être même apprendre de nouvelles techniques pour pêcher.  Il est peut-être entêté mais il est aussi ouvert d’esprit.  

Je dois me lever très tôt pour aller à l’école.  Aussitôt levé, je mange rapidement un petit déjeuner de maïs et manioc et puis je marche environ 2 kilomètres pour aller jusqu’à l’école.  Mateus et moi, on marche ensemble car lui aussi il fait parti du premier groupe.  


Quand nous rentrons à la maison, on court jusqu’à la plage pour aider notre père.  Ensuite, c’est l’heure du souper.  Je suis affamé à cette heure!  On mange habituellement des choses comme du riz, des fèves et du maïs.  Certains soirs spéciaux, maman nous sert du poisson avec une sauce peri-peri.  Cette sauce est très épicée car elle est faite avec du piment rouge.  Après le souper, j’essaie de faire mes devoirs mais je suis si fatigué que je désire seulement aller au lit.

Je n’ai pas beaucoup de temps libre mais je trouve toujours quelques heures dans la semaine pour jouer avec mes amis.  On est passionné du football (*).  On aime aussi explorer les mangroves qui sont magnifiques et remplies d’oiseaux très colorés. Par contre, il y a d’autres endroits où il nous est défendu d’aller.  C’est parce qu’ils n’ont pas encore été déminés.  Il y a eu une guerre civile horrible dans mon pays qui a duré pendant plusieurs années.  J’en ai entendu parler à l’école.  Cette guerre a pris fin en 1992, alors c’était avant ma naissance.  Beaucoup de mines avaient été enterrées pendant la guerre et il y en a encore des milliers qui demeurent enfouies.  C’est pour cela qu’on doit faire très attention.  On fait des pratiques à l’école por nous rappeller de ce qu’il faut faire et ne pas faire.  Deux enfants dans mon village ont marché sur des mines.  Ils jouaient dans un endroit où il était défendu d’aller.  Heureusement ils ont survécu mais ils ont chacun perdu une jambe.

Ma vie est bien remplie et malgré toutes les épreuves, je suis heureux car j’ai une bonne famille et de bons amis.  C’est magnifique où je vis.  Je suis reconnaissant de ce que j’ai et si je peux continuer d’aller à l’école, je crois que ma vie sera encore meilleure!

* Le football au Mozambique est ce qu’on appelle le soccer au Canada
http://www.africa.upenn.edu/Country_Specific/Mozambique.html (interesting site for overview of

Mozambique, ethnic groups, languages, etc…, lots of useful links)
